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1
4 juillet

— Tu les vois ?
Kristen Dalton mit une main en visière sur son front afin de pouvoir mieux scruter la rue, mais elle ne vit rien qui pouvait faire penser à l’arrivée imminente d’un attelage.
— Désolée, Kayla, mais je ne vois toujours rien.
— Je meurs d’impatience de découvrir la tenue de la mariée. D’après les bruits qui courent, elle porterait soit une robe couleur locale, soit une toilette incroyable, comme celles que l’on voit sur les sœurs Kardashian dans les magazines.
Aucune possibilité n’était à écarter. Kristen et sa sœur avaient beau vivre à Rust Creek Falls, coin reculé du Montana, une robe hollywoodienne pouvait vous y être livrée en vingt-quatre heures, aussi facilement que dans une grande ville. Aussi les spéculations sur la tenue de la mariée allaient-elles bon train.
Depuis des semaines maintenant, Kristen écoutait sa jumelle lui dresser la liste des avantages et des inconvénients de chaque tenue envisagée. Lorsqu’elle en parlait, son excitation était proche de celle d’un enfant à la veille de Noël.
Kristen lui tendit son gobelet en plastique pour mieux pouvoir aller se percher sur la barrière qui clôturait l’enceinte du parc de la ville.
— Viens t’asseoir à côté de moi, lui intima-t-elle en reprenant les deux verres des mains de sa sœur. A mon avis, le photographe en a encore pour un bon moment avant d’en avoir fini avec tous les membres de la tribu Traub.
Kayla obéit docilement et vint s’installer à son tour du mieux qu’elle put sur la barrière.
— En tout cas, ils ne pouvaient rêver plus belle journée, déclara-t-elle.
La température — vingt-six degrés, ce que l’on pouvait considérer comme torride dans cette région du parc national de Glacier — était un peu trop élevée au goût de Kristen. Elle but une longue gorgée de son punch frappé tandis qu’elle rendait son gobelet à Kayla.
Heureusement, elles avaient eu la bonne idée d’opter pour de petites robes d’été légères. Des robes différentes, bien sûr. Car, si elles entendaient depuis l’enfance qu’elles se ressemblaient comme deux gouttes d’eau, il y avait bien longtemps qu’elles avaient renoncé à s’habiller de façon identique.
Ce matin-là, Kayla avait porté son choix sur une robe bleue à fines bretelles, imprimée de fleurettes couleur jonquille. Pour cette occasion, qu’elle avait jugée exceptionnelle, elle l’avait agrémentée des pendants d’oreilles dont leur grand-mère lui avait fait cadeau et que mettait en valeur son chignon placé haut sur le crâne.
Kristen, elle, avait pour habitude de laisser ses longs cheveux ondulés flotter librement sur ses épaules, même si le vent quasi permanent qui soufflait sur la région l’obligeait à les démêler soigneusement chaque soir. Après avoir désespérément tenté de lui apprendre à se coiffer, leur mère avait jeté l’éponge en la voyant rentrer régulièrement de l’école sans les barrettes et le serre-tête qu’elle avait en partant le matin.
Ce jour-là, elle avait choisi une robe bustier, à la fois sage et sexy, dont le bleu visait à accentuer celui de ses yeux. Plutôt que de sandales, elle s’était chaussée de santiags. Pas celles, épaisses et masculines, qu’elle enfilait pour travailler au ranch, mais une jolie paire en cuir souple et travaillé, qu’elle portait pour danser, ce qu’elle entendait bien faire aussitôt que les feux d’artifice auraient été tirés.
Mais encore lui faudrait-il un cavalier.
Si seulement… 
Si seulement elle pouvait rencontrer ici, à Rust Creek Falls, un garçon qu’elle ne connaîtrait pas et qui lui redonnerait la confiance qu’un autre avait piétinée.
— J’admire vraiment Braden et Jennifer d’avoir eu l’idée de se déplacer en calèche, commenta Kayla. Ce sera le départ d’un grand voyage, au propre comme au figuré.
Kristen, qui avait deviné l’envie derrière le ton admiratif, donna à sa sœur un petit coup de coude dans les côtes.
— L’église est à seulement deux rues de là, dit-elle d’un ton enjoué. Nous allons pouvoir bientôt admirer la robe de la toute nouvelle Mme Traub. Je suis certaine que cela vaut le coup d’attendre.
Elle avala d’un trait ce qui lui restait de punch et frappa ses talons contre le bois de la barrière. Dieu qu’elle avait chaud ! Elle souleva la masse épaisse de ses cheveux pour offrir sa nuque moite au vent chaud venant de l’ouest.
— Cette calèche est sans doute superbe mais ce n’est pas le moyen de transport le plus rapide, ajouta-t-elle d’une voix indolente.
— Il paraît que Sutter Traub a loué deux magnifiques chevaux blancs et qu’il est allé jusqu’au sud de Kalispell pour emprunter une banquette double. Paige et Lindsay ont acheté des kilomètres de ruban pour décorer l’attelage et elles ont passé la semaine à fabriquer des nœuds.
— Waouh ! s’exclama Kristen, impressionnée par la somme de détails que connaissait sa sœur quand elle-même savait juste que les mariés allaient se déplacer en calèche. Tu as l’air d’en savoir plus que toute la population de Rust Creek Falls réunie, et ce n’est pas peu dire !
Elle cessa tout d’un coup de marteler la barrière de ses talons. Même une sœur jumelle, qui pourtant connaissait mieux que quiconque votre nature agitée, pouvait s’irriter de ce bruit aussi répétitif qu’exaspérant.
A l’instar de Kayla, elle plissa à demi les yeux pour les protéger du soleil puis elle se mit à fixer le bout de la rue, au-delà du vieil établissement scolaire qui avait accueilli, accueillait et accueillerait encore longtemps tout ce que Rust Creek Falls comptait d’enfants en âge d’être scolarisés. Il régnait dans cette petite ville quelque chose d’immuable qui convenait parfaitement à Kristen.
Après le lycée, elle était allée à l’université du Montana où elle avait décroché un diplôme d’études théâtrales. Elle avait ensuite enchaîné par un stage à New York au terme duquel, tout comme la petite Dorothy du Magicien d’Oz —  rôle qu’elle avait interprété sur les planches de la scène universitaire — , elle avait compris que rien n’égalait le bonheur de vivre entouré des siens.
Habiter dans une grande ville avait été une expérience intéressante, mais lui avait permis de comprendre que sa place était ici, dans cette bourgade, et qu’elle le serait toujours.
D’autant que cette « bourgade » n’était pas pour autant ennuyeuse. Comme partout ailleurs, il se passait toujours quelque chose à Rust Creek Falls.
La politique locale pouvait sembler au premier abord insignifiante ; il n’empêche que tous, élus compris, s’étaient serré les coudes lorsqu’une terrible inondation avait ravagé plus de la moitié de la ville. Et que d’un ancien refuge de montagne était née la première station de ski de la région, devenue aujourd’hui très prisée parmi les amateurs de sports d’hiver.
Mais le plus intéressant restait cependant les habitants de Rust Creek Falls. Quelque charme devait planer dans les cieux du Montana car, une fois qu’on y était venu une fois, soit on y restait, soit on y revenait. Elle en avait pour preuve le nombre de personnes qui, venues secourir les victimes de l’inondation ou aider à faire de Bledsoe’s Folly Maverick Manor, un hôtel haut de gamme, avaient trouvé l’amour sur place et n’en étaient plus jamais reparties.
D’instinct, elle leva la tête sur l’immensité bleue du ciel pour y chercher la trace d’un avion. C’était une habitude qu’elle avait prise quelques mois plus tôt, alors qu’elle croyait encore que l’amour, le vrai, lui était tombé du ciel.
Malheureusement, celui qu’elle avait pris pour un prince charmant n’était qu’un vulgaire coureur de jupons dont les infidélités récurrentes lui avaient brisé le cœur. Comme un marin ayant une femme dans chaque port, lui avait une femme dans chaque aéroport. Aujourd’hui encore, elle s’en voulait d’être tombée amoureuse d’un tel crétin.
— Tu crois qu’il effectue toujours le vol Denver-Kalispell, le week-end ? s’enquit Kayla qui avait suivi son regard.
— Je me fiche bien de le savoir, rétorqua-t-elle. Tout comme je me moque de savoir ce qu’il fait et à qui il raconte désormais ses salades. Du moment que ce n’est plus à moi, conclut-elle. Quelle idiote, j’étais ! Je ne peux pas croire que je n’aie rien deviné.
— Tu étais amoureuse, plaida Kayla.
— Dieu merci, je ne le suis plus ! Et ce n’est pas demain la veille que j’aimerai de nouveau, tu peux me croire. Tout ce que je souhaite pour le moment, c’est de flirter avec un ou, pourquoi pas, deux beaux étrangers.
— Tu ne veux plus tomber amoureuse ? s’enquit Kayla, sceptique.
— Pas avant longtemps, en tout cas. Et surtout pas aujourd’hui.
Contrairement à son habitude, sa sœur ne dit rien et se mura dans un profond silence.
— Qu’est-ce qu’il y a ? insista Kristen.
— Tu n’implorerais pas l’univers comme tu viens de le faire si tu ne croyais plus à l’amour, objecta Kayla.
En guise de réponse, Kristen sauta de la barrière et faillit perdre l’équilibre. Bizarre ! Elle était normalement l’agilité et la souplesse mêmes. Sans trop savoir pourquoi, elle se mit à glousser comme une adolescente.
— Tu restes ici à surveiller l’arrivée du cortège, intima-t-elle à Kayla. Moi, je vais nous chercher un peu plus de punch. Donne-moi ton gobelet.
Alors qu’elle se penchait pour s’exécuter, Kayla glissa et la heurta, ce qui manqua de les faire tomber toutes les deux.
— Qu’y a-t-il donc dans ce punch ? s’interrogea Kristen en riant. Et encore, nous n’en avons bu qu’un verre !
— Je n’en sais rien, mais reste plutôt ici avec moi. Allez, remonte. Au cas où l’amour avec un grand A déboucherait dans la rue.
   
   
Ryan Roarke gara sa Porsche rouge entre deux gros 4x4. Cette voiture de luxe était monnaie courante à Los Angeles mais, ici, on n’était pas à Los Angeles. Or il était venu à Rust Creek Falls pour fuir la frénésie de cette mégapole. Lorsqu’il avait demandé à son assistante de lui réserver un véhicule à l’aéroport, il s’était attendu à recevoir les clés d’une Range Rover ou d’une Audi équipée d’un porte-skis, le genre de voitures qu’il conduisait lorsqu’il venait rendre visite à son frère à Thunder Canyon, station de ski réputée du Montana.
A cette époque de l’année, les routes n’étant pas enneigées, cela expliquait sans doute pourquoi l’employé de l’agence de location avait cru bon de lui réserver cette Porsche.
Il esquissa une moue contrariée. Se garer sur une place de stationnement poussiéreuse à proximité du parc de cette bonne petite ville de Rust Creek Falls n’était pas vraiment ce qu’il avait prévu.
Cette voiture trop voyante était inappropriée pour une bourgade aussi austère. De là à ce qu’on s’imagine qu’il avait loué ce bolide pour attirer l’attention sur lui !
Il coupa son moteur sous le regard médusé de quelques passants aussi impressionnés que curieux.
S’il connaissait bien les symptômes liés à une crise de la quarantaine — nombre d’avocats qu’il côtoyait dépensaient l’argent de leurs futurs héritiers pour s’offrir des voitures de luxe afin de remplacer la mère de leurs enfants, jugée périmée, par une jeune starlette aux dents longues — , en revanche il ignorait ce que l’on pouvait ressentir.
Mais ce problème ne le concernait pas. Il n’avait que trente-trois ans et, en bon célibataire endurci qu’il était, il n’avait pas besoin de se montrer plus riche ou plus puissant qu’il n’était déjà.
Il faisait partie de la deuxième génération d’avocats ayant pignon sur rue à LA et, en tant que tel, ces signes extérieurs de richesse — voitures de sport, montres de prix et costumes coupés sur mesure — , il y était accoutumé.
L’intimidation physique ayant un effet subliminal à la barre d’un tribunal, il pratiquait la boxe et le surf qui, tout en le maintenant en grande forme physiquement, lui avaient dessiné une silhouette athlétique.
Quant aux femmes, il n’avait même pas à faire l’effort de les courtiser, elles venaient toutes à lui.
Non, décidément, il n’était pas un homme en crise.
Dans ce cas, lui souffla une petite voix intérieure, que fais-tu ici, au fin fond de cet état, à plus de mille cinq cents kilomètres de chez toi ?
Au lieu de se trouver sur le yacht d’un de ses amis multimillionnaires, à boire mojito sur mojito tout en contemplant un coucher de soleil sur le Pacifique ou encore les feux d’artifice, dignes d’un film hollywoodien, que la ville de Los Angeles offrait régulièrement à ses habitants.
Une femme en particulier, pom-pom girl de l’équipe des Lakers, avait été contrariée de le voir changer ses plans au dernier moment. Mais, par ordre du gouverneur, les tribunaux devaient rester fermés en ce vendredi 4 juillet, jour de la fête de l’Indépendance, et il en avait profité pour prévoir ce week-end à Rust Creek Falls.
S’il avait choisi cette destination, c’était parce que son frère Shane se trouvait à Thunder Canyon. La personnalité charismatique de celui-ci ainsi que ses dons culinaires hors du commun lui avaient ouvert les portes de la haute gastronomie. Il avait ouvert des restaurants un peu partout dans le pays mais, lorsqu’il s’était agi de s’installer quelque part, c’était sur l’Etat du Montana qu’il avait porté son choix.
Shane, tout comme Ryan, était un enfant adopté, et c’était dans cette station de ski et après des mois de recherches qu’il avait fini par retrouver sa mère biologique. Là-bas aussi qu’il avait trouvé l’amour en la personne de Gianna, l’une de ses employées.
Rien de tel ne lui arriverait à lui, Ryan. Ni dans le Montana, ni nulle part ailleurs. Contrairement à Shane, il n’avait pas été adopté à la naissance mais à l’âge de quatre ans. Trop jeune pour avoir gardé des souvenirs de sa mère mais assez âgé pour avoir, gravées en lui, une image forte et des émotions non moins violentes.
Des sentiments aussi.
Un moment en particulier venait le hanter régulièrement : celui où sa mère s’éloignait de lui pour toujours.
Pour lui, il ne serait jamais question de reconstituer sa famille d’origine, car sa famille, sa vraie famille, c’était celle qu’il formait avec les Roarke. Ses parents Christa et Gavin, ainsi que son frère Shane et sa jeune sœur Maggie.
Cette dernière vivait ici, à Rust Creek Falls, à quelque cinq cents kilomètres au nord de Thunder Canyon. Aujourd’hui mariée, elle avait donné naissance à son premier bébé, trois mois plus tôt.
Le 4 juillet n’était pas l’occasion d’une grande fête de famille, comme Thanksgiving ou Noël. Si l’on y rajoutait la circulation très difficile pour se rendre à l’aéroport de Los Angeles et les correspondances obligatoires, le Montana n’était pas vraiment l’endroit où l’on avait envie d’aller passer deux jours de liberté.
Pourtant, lorsque Maggie lui avait appris qu’avec sa petite famille elle projetait d’assister au mariage d’un couple qu’il avait vaguement rencontré au cours d’une de ses visites précédentes, il n’avait pas hésité. Il avait réservé un billet d’avion.
En prenant cette décision, il n’avait pas agi de façon très rationnelle. Il avait suivi ce que son instinct semblait lui dicter. N’y avait-il pas pire pour un avocat ? Ah, il pouvait bien se moquer de ses amis du barreau en pleine crise existentielle !
Tandis qu’il prenait la direction du parc, il croisa le regard curieux de locaux qui, néanmoins, le gratifièrent d’un salut cordial. Il avait bien fait de ne pas opter pour le smoking, de rigueur dans une ville comme LA, mais certainement pas dans une petite ville comme Rust Creek Falls. Même son costume et sa cravate, pourtant sobres, lui parurent décalés.
Il savait par Maggie que le barbecue suivant la bénédiction religieuse se tiendrait dans le parc et visait à fêter les deux événements simultanés. Il se vit soudain dans la peau de ce qu’il était vraiment : un citadin en complet décalage parmi une population de cow-boys en jeans et de cow-girls en petites robes d’été toutes simples.
Il s’arrêta à hauteur de la scène montée pour la circonstance. Les mariés n’étaient pas encore arrivés, mais le groupe de musiciens chargé d’animer la fête commençait à s’échauffer tandis qu’on servait des boissons aux gens qui, comme lui, attendaient. Un vieil homme souriant lui tendit un gobelet en plastique rempli de punch. Ryan le prit en lui rendant son sourire, amusé à l’idée qu’il devait donner l’image de quelqu’un qui avait besoin de boire un coup, seul comme il l’était.
Or, s’il était seul, c’était que Maggie et son mari étaient retournés chez eux dans l’espoir de faire dormir leur bébé avant de revenir pour les feux d’artifice.
Il but une gorgée et le regretta aussitôt. Le punch, trop sucré, avait un horrible goût de vin pétillant, curieux mélange qu’il n’avait jamais expérimenté jusque-là. Conscient des regards qui étaient braqués sur lui, il renonça à vider son verre dans l’herbe. Dans un périmètre aussi restreint, son geste ne passerait pas inaperçu. Cette boisson infecte devait être l’œuvre d’une grand-mère ou d’une jeune fille bien intentionnée et il s’en serait voulu de heurter la susceptibilité de l’une comme de l’autre.
Conscient de ses qualités comme de ses défauts, il veillait à ne pas froisser les femmes qu’il fréquentait. Pour cette raison, il vivait des relations courtes et superficielles. Dans une ville comme LA, cela ne choquait personne ; tout le monde, ou presque, fonctionnait sur le même mode. Mais ici, dans ce parc du Montana, ce n’était sans doute pas le cas.
S’armant de courage, il finit son verre d’un trait et le garda à la main pour aller le jeter dans la poubelle qu’il avait repérée. Au moment où il passait devant la table où trônaient d’énormes saladiers remplis de punch, trois vieilles dames l’interpellèrent :
— Vous attendez quelqu’un ? s’enquit la première. Beau comme vous êtes, vous avez sans doute rendez-vous avec une jolie jeune fille du coin.
— Il fait plus de vingt-cinq degrés, commenta la deuxième. Vous devez mourir de chaud dans ce costume !
Non, il ne mourait pas de chaud. A Los Angeles, en cette saison, les températures étaient bien supérieures à celles-ci et cela ne l’empêchait pas de s’habiller en costume-cravate. D’ailleurs, il n’avait pas le choix.
Cependant, il apprécia l’inquiétude quasi maternelle de ces trois dames. Leurs visages ridés percés d’un regard bleu encore vif donnaient l’impression d’avoir affaire à des personnages bienveillants tout droit sortis d’un conte de fées.
— Tenez, mon garçon, fit la dernière, laissez-moi remplir votre verre. Il est vide.
Il s’empressa d’écarter son gobelet de la louche menaçante.
— Non merci, répondit-il.
Les trois femmes l’épinglèrent d’un même regard perçant qui les fit brutalement basculer du côté des personnages malfaisants.
— Allons, ne soyez pas ridicule. Il fait très chaud et ce punch vous rafraîchira.
Le Montana, terre peuplée de grizzlys et de vieilles grands-mères autoritaires ! A ce moment précis, il ne trouva pas grande différence entre les deux espèces, sauf qu’il aurait trouvé plus facile d’échapper à la vigilance des plantigrades.
Il se résigna donc et tendit son verre.
— Merci beaucoup, marmonna-t-il.
Il en but une gorgée, soucieux de ne pas les froisser, puis il s’éloigna. Pour aller où ?
Un voile opaque lui brouilla soudain la vue, ponctué de petites étoiles. Il sentit ses jambes vaciller sous lui, au point de devoir aller s’agripper des deux mains à la barrière en bois, toute proche, qui ceinturait le parc. Il n’était pas ivre, pourtant. Impossible qu’un seul verre de cette mixture puisse avoir sur lui un effet pareil.
Tout d’un coup, il se sentit…  il se sentit…  seul et inutile.
Maggie était avec son mari. Shane avec sa femme. Même ses parents étaient ensemble en Californie. A l’heure qu’il était, et comme ils en avaient pris l’habitude depuis quelques mois, ils devaient former le projet de prendre leur retraite pour passer leur temps à voyager.
Il avait parcouru près de deux mille kilomètres, pour quel résultat ? Pour se sentir un intrus sur une terre étrangère.
Pris de vertige, il se retint de plus belle à la barrière et jeta un coup d’œil à la ronde. Tout le monde, sans exception, était accompagné. Les enfants de leurs parents ou de leurs grands-parents, les maris de leurs femmes. Des groupes d’adolescents traînaient en grappes sous le regard de jeunes filles qui pouffaient derrière leurs mains. Certains hommes, bras croisés sur leur large torse, discutaient entre eux, unis dans une belle complicité. Indépendants mais solidaires.
Cette solidarité, il avait eu l’occasion de la vérifier par lui-même lorsqu’il était venu ici pour la première fois, après une inondation qui avait dévasté plus de la moitié de la ville. Lorsqu’il était arrivé, alerté par Maggie, cette dernière s’était déjà occupée d’alerter les agents d’assurances afin que les victimes soient dédommagées le plus rapidement possible. Elle s’était montrée si efficace qu’elle n’avait plus qu’à enfiler une paire de gants et à faire travailler ses muscles plutôt que sa matière grise.
Il s’était uni à un groupe d’hommes et de femmes et, ensemble, sans échanger une parole, ils avaient déblayé, trié les débris un à un, ne gardant que ce qui pouvait être récupéré, déposant le reste dans une benne à ordures.
Le soir, au crépuscule, ils se séparaient, épuisés, pour aller manger un morceau et dormir quelques heures avant de recommencer le lendemain. Il n’avait jamais rien vécu d’aussi profond ni d’aussi bouleversant.
Il abaissa les yeux sur ses doigts crispés autour de la barrière. C’était pour cette raison qu’il acceptait de revenir ici régulièrement. Durant le temps qu’il avait passé ici, il avait fait partie de cette communauté où personne n’avait cherché à connaître le nom de ses prestigieux clients ni ne lui avait demandé dans quel quartier huppé de Los Angeles il vivait.
Aujourd’hui, ils n’ont plus besoin de toi, songea-t-il avec une pointe d’amertume.
Cette voix intérieure se faisait l’écho de ce qu’avait ressenti le petit garçon que sa mère avait abandonné. Elle non plus n’avait pas hésité à le laisser sur les marches d’une église, seul et terrorisé.
Il repoussa cette pensée de toutes ses forces, comme il l’avait déjà fait des millions de fois. Il refusait l’idée d’être un enfant non désiré. Il était un Roarke, un avocat puissant issu d’une famille puissante, un homme volontaire que rien ne pouvait arrêter dans la quête qu’il se fixait.
Mais aujourd’hui, quelle était cette quête, justement ?
Il sentit l’ivresse se dissiper un peu tandis qu’il fixait de nouveau ses mains fermement agrippées au bois dur de la clôture. Lentement, il releva la tête alors qu’une idée commençait à germer dans son esprit encore embrumé. Et s’il donnait une nouvelle orientation à sa vie ? S’il décidait de revenir régulièrement à Rust Creek Falls ? Serait-il capable de vivre ici ? De s’intégrer à cette communauté et à ses habitants ?
Son regard s’arrêta soudain sur deux jeunes femmes vêtues de robes bleues, assises sur la barrière à laquelle il se cramponnait des deux mains. Celle qui avait les cheveux lâchés sur les épaules secoua la tête en riant à ce que disait l’autre.
Elle avait l’air si heureuse !
Parce qu’elle n’est pas seule, lui murmura encore la petite voix.
Si Shane et Maggie étaient heureux ici, au fin fond du Montana, c’était parce qu’ils étaient ensemble. Le mariage et la paternité restaient pour lui des concepts encore abstraits. Indépendamment du fait qu’il pensait ne pouvoir être ni un bon père ni un bon mari, il n’en éprouvait pas le désir.
Prudemment, il lâcha la barrière puis, se sentant d’aplomb bien qu’encore un peu vacillant, il prit la direction de sa Porsche. Tout en marchant, il dénoua sa cravate et inspira une grande goulée d’air.
S’il décidait de changer de vie de manière aussi drastique, il faudrait qu’il le fasse en connaissance de cause. Vivre à Rust Creek Falls signifierait changer de niveau et de rythme de vie. Pour savoir s’il pourrait s’acclimater, il ne voyait qu’un moyen : durant toute la journée, il allait se conduire comme s’il faisait partie intégrante de cette population. Il allait participer de bon cœur à ce barbecue, danser avec quelque beauté locale et il déciderait, le soir venu, si une petite bourgade qui se distinguait par ses familles nombreuses et ses pick-up poussiéreux valait mieux que la grande LA où il menait une vie aisée.
Dans le cas où il opterait pour un changement de vie aussi radical, il lui faudrait présenter sa démission auprès de la direction de Roarke et Associés, puis prévoir d’emménager de façon définitive dans le Montana.
Et s’ils te tournent le dos, ici, maintenant que tu ne leur sers plus à rien ? lui souffla la petite voix insidieuse.
Il chassa cette pensée tandis qu’il ouvrait le coffre de la Porsche pour y prendre sa valise. Contrairement aux voitures courantes, ce modèle avait le coffre à l’avant et le moteur à l’arrière, ce qui le rendait aussi singulier que lui-même l’était sur ce petit parking de province. Mais, si la Porsche ne pouvait rien changer à son aspect extérieur, lui pouvait modifier son apparence. Il avait eu la bonne idée de fourrer un jean et des bottes dans son bagage, tenue qu’il affectionnait particulièrement lorsqu’il séjournait à Thunder Canyon.
Si la ville le rejetait, si on le traitait comme un étranger maintenant que l’inondation était un lointain souvenir, alors il repartirait sans dommages. Il avait déjà été rejeté, et par sa propre mère ! Il s’en remettrait, comme il s’était remis de ce premier traumatisme.
Tout à ses pensées, il retira sa Rolex et la fourra dans sa valise avant d’abaisser le capot qui se referma dans un claquement métallique.
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Une valse, une seule, a suffi a Kristen pour tomber
éperdument amoureuse de Ryan Roarke. L'alchimie qui
les a attirés I'un vers 'autre était irrésistible et, pour la
premiére fois, Kristen a connu I'évidence d'un coup de
foudre. Du moins, c’est ce qu’elle a cru. Car, depuis
cette soirée d'été qui les a unis, les mois ont défilé sans
que Ryan revienne a Rust Creek Falls. A-t-il oublié les
promesses qu'il lui avait faites ? Hélas, cela n‘a plus
d'importance désormais. Qu'il soit menteur ou infidéle,
Kristen est slre d'une chose : c’est a lui que son cceur
appartient, pour toujours.
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